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        La nuit, je me sentais revivre. L’agitation s’apaisait autour de moi, les enfants dormaient et, pendant quelques heures précieuses, il n’y avait plus que Nathaniel et moi au monde. Ces instants étaient de plus en plus rares – il y avait toujours quelque chose d’urgent à faire –, mais l’attente exacerbait le désir, me répétais-je pour me consoler.

        Je louchai sur le miroir de la salle de bains, espérant que mon visage n’accusait pas trop la fatigue. Satisfaite, je déﬁs ma queue-de-cheval et brossai mes cheveux qui se déployèrent en une lourde masse soyeuse sur mes épaules. J’ôtai mon pantalon de yoga et mon T-shirt, que je déposai dans le panier à linge. Avant de gagner ma chambre, j’attrapai la lotion qui, à en croire Nathaniel, avait un parfum de luxure enrobée dans la soie, et m’en tartinai soigneusement partout. Je fouillai dans mon tiroir à lingerie et optai pour un long déshabillé en satin opaque. Gris argent, la couleur qu’il préférait sur moi.

        D’ordinaire, je n’étais pas si longue à me préparer, mais là, c’était différent. À son retour, au début de la soirée, à peine avions-nous eu le temps d’échanger quelques mots que les enfants nous avaient interrompus. J’avais réprimé un fou rire lorsque notre petite Élisabeth, âgée de quatre ans, s’était plainte de ne pas trouver le crayon violet indispensable pour colorier le château de son album. Pour ne pas être en reste, notre ﬁls de dix-huit mois, Henry, avait levé les bras en hurlant : « Papa ! Papa ! Papa ! », puis Nathaniel l’avait attrapé pour le faire tournoyer dans les airs.

        Ses cris de joie avaient retenti dans la pièce jusqu’à ce que Nathaniel se mette à reniﬂer d’un air méﬁant.

        — Encore ? me suis-je écriée. Je l’ai changé il n’y a même pas une heure.

        — C’est sûrement les antibiotiques.

        Il avait raison.

        Henry souffrait d’otites à répétition et les médicaments lui barbouillaient l’estomac.

        — Allez, viens mon bonhomme, on va te changer.

        En quittant la pièce, il m’avait jeté un regard par-dessus son épaule.

        — Il faut qu’on parle tout à l’heure, Abigaïl.

        Abigaïl.

        Je m’étais immobilisée, frémissante de désir. Mon prénom avait résonné dans ma tête pendant le dîner, le bain et l’heure du coucher. Nathaniel ne l’ignorait pas. Et même si je déplorais de ne porter son collier qu’une fois par mois et de ne faire l’amour que de loin en loin, à la va-vite, plus rien n’avait d’importance et j’oubliais tout lorsqu’il m’appelait ainsi. D’un seul mot, il redevenait mon Maître et je réagissais instantanément, suppliant qu’il me domine corps et âme. La façon dont il avait prononcé « Abigaïl » sur un ton à la fois neutre et autoritaire déclenchait de délicieux frissons le long de mon échine.

        Je descendis l’escalier et le trouvai en train de lire au salon. Il leva la tête. Ses yeux verts me ﬁxèrent, comme s’ils exploraient chaque centimètre carré de ma peau. Je m’assis près de lui et sentis mon cœur s’emballer lorsqu’il glissa une main dans mes cheveux et m’attira pour m’embrasser.

        — Tu sens bon et tu es diablement sexy, murmura-t-il tout contre mes lèvres.

        J’ébouriffai ses cheveux noirs.

        — Tu te débrouilles pas mal toi aussi.

        Il s’était changé et avait troqué son costume pour un vieux jean et un T-shirt qui moulaient ses fesses et son torse musclé – la tenue idéale.

        Il s’écarta et s’adossa au dossier du canapé.

        — Simon m’a appelé aujourd’hui.

        — Ah oui ?

        Notre ami avait emménagé dans le quartier quelques années auparavant et il faisait partie de notre groupe de BDSM. C’était un dominant, comme Nathaniel.

        — Il a rencontré quelqu’un sur le net. Une novice. Il m’a demandé s’ils pouvaient venir samedi.

        Avant que je tombe enceinte d’Henry, nous avions commencé à coacher des couples. Quelques années plus tôt, j’avais passé un week-end avec le mentor de Nathaniel, Paul, et sa femme, Christine. Cette expérience m’avait été très utile. Je voulais aider les débutantes à mon tour. Mais après ma grossesse et l’accouchement, je n’avais plus trop la tête à ce genre d’activités.

        Je portai machinalement la main à mon cou nu, regrettant nos longues séances qui pouvaient durer un week-end entier dans la salle de jeux. Revivre cette époque me paraissait aussi improbable que réussir à préparer le dîner sans être interrompue pour un oui ou un non.

        — C’est plutôt moi qui aurai besoin d’une initiation, m’esclaffai-je. Le temps me semble long entre deux séances…

        Nathaniel ne rit pas.

        — J’aimerais revenir en arrière, Abby.

        — Je sais… moi aussi.

        Il se pencha et me dévisagea quelques instants en silence.

        — Est-ce que ça va ?

        — Mais oui. La vie continue.

        Il saisit ma main droite et joua avec l’alliance qu’il m’avait offerte le jour de notre mariage, le symbole de sa domination.

        — Depuis quand « ça va » est-il acceptable ? Une fois par mois, c’est sufﬁsant à ton avis ? Je me le demande. Je rêve de te voir agenouillée devant moi, nue, avec mon collier pour seule parure, offerte à mon bon vouloir.

        — Nathaniel…

        Du bout des doigts, il redessina le contour de mes lèvres avant de glisser au creux de ma gorge.

        — Chut… ça te manque à toi aussi, avoue. Ton corps réclame la jouissance que moi seul peux t’offrir.

        Je ne discutai pas. Que de fois avais-je failli le supplier de me culbuter sur ses genoux pour me fesser à plat ventre sur ses cuisses, tandis qu’il promenait la main sur mon cul, encore et encore. Avec lui, mes orgasmes étaient si doux et intenses.

        Parfois, en le regardant se déplacer dans la maison, je me souvenais que, quelques années plus tôt, c’était lui qui m’observait. Il ne me quittait pas des yeux jusqu’à ce qu’il m’oblige à m’agenouiller ou me plaque contre le mur. Son désir qu’il avait peine à contrôler exacerbait le mien.

        Il glissa son pouce dans ma bouche.

        — Prouvez-moi que j’ai raison. Montrez-moi combien cela vous manque. Sucez-moi comme une brave ﬁlle.

        Mon ventre se contracta. J’obéis aussitôt. Je ne pouvais rien lui refuser quand il me touchait.

        — C’est bien, dit-il. Concentrez-vous et je vous laisserai goûter à ma bite. Et si vous vous appliquez, je vous allongerai sur mes genoux et je vous ferai tâter de la cravache.

        Je restai bouche bée de surprise.

        — Sucez, Abigaïl. Je ne vous ai pas dit d’arrêter. Croyez-vous que j’ignore ce que vous souhaitez ? Ce dont vous avez besoin ? Une bonne raclée dans les règles puis vous faire baiser brutalement.

        Je gémis. Sa main libre se referma sur mon sein dont il se mit à malaxer la pointe.

        — C’est ça, ma belle, sucez. Songez à votre excitation quand je vous renverserai sur mes genoux. Imaginez-moi en train de vous claquer les fesses, mes doigts enfoncés en vous.

        J’ondulai des hanches pour soulager la pression entre mes cuisses, mais il resserra son étreinte sur mon visage.

        — Tenez-vous tranquille. Vous n’avez pas encore mérité ma queue, et je ne parle même pas d’un orgasme.

        Je continuai à m’affairer sur son pouce, le léchant et le titillant comme je l’aurais fait avec sa bite. Pendant ce temps, il me cajolait les seins sans jamais descendre au-dessous de ma taille, comme pour me rendre folle.

        Il ﬁnit par retirer son doigt.

        — J’espère que vous n’avez rien prévu ce soir, parce que je vais vous baiser jusqu’à épuisement.

        — Oh oui, s’il vous plaît.

        Il me gratiﬁa d’un regard machiavélique.

        — Pas tout de suite. D’abord, je vous baiserai la bouche à coup de bite, jusqu’à la garde. Et ensuite, je m’occuperai peut-être de votre jolie petite chatte. Ou alors je vous fesserai. Je n’ai pas encore décidé.

        — Oui, Monsieur, je vous en prie. Je veux tout.

        — Petite gloutonne.

        Il désigna le sol du menton.

        Je me relevai et ﬁs passer mon déshabillé par-dessus ma tête.

        — Parfait, dit-il tandis que je m’agenouillai devant lui au centre de la pièce. Écartez les jambes. Laissez-moi voir si votre petite chatte avide est déjà trempée.

        Plus de trois semaines s’étaient écoulées depuis la dernière fois que je m’étais prosternée à ses pieds. J’avais du mal à adopter la bonne posture. Il me regarda m’installer sans me lâcher des yeux, confortablement installé sur le canapé. Le seul signe de son trouble était la bosse qui gonﬂait outrageusement son pantalon.

        — Il y a du boulot, constata-t-il. Vous manquez d’entraînement, on dirait. Ah, je vois que vous vous êtes épilée.

        Je retins un grognement. Comme si je pouvais oublier ÇA.

        — Oui, Monsieur.

        — Venez donc libérer ma queue.

        Je rampai jusqu’à lui. Je n’aimais pas trop ça, mais je m’y pliais volontiers pour lui faire plaisir.

        Une fois devant lui, je me plaçai entre ses jambes. Il se carra sur le sofa pour me laisser la place de bouger à mon aise. J’empoignai son érection à travers son jean, réjouie de le sentir durcir de seconde en seconde.

        — Sortez-la, grinça-t-il entre ses dents. Maintenant.

        Je m’attaquai au bouton puis ﬁs lentement descendre la fermeture à glissière. Il souleva les hanches pour m’aider à retirer son pantalon et son boxer. Je m’accroupis quand il se retrouva nu jusqu’à la taille.

        — Tout ça pour moi, Monsieur ?

        Il commença à se branler.

        — Chaque centimètre. Soyez gentille et embrassez le bout de mon gland. Ensuite, ne bougez plus.

        J’humectai mes lèvres. J’adorais le prendre dans ma bouche. J’aimais tout. Sa texture sur ma langue. Son goût légèrement salé. Ses râles sourds. Inutile de dire qu’un petit baiser était loin de me satisfaire.

        Un sourire sardonique aux lèvres, je ﬂéchis les genoux et baissai la tête, ma crinière sombre encadrant mon visage. Très doucement, j’avançai les lèvres et l’embrassai comme il l’avait exigé avant de me ﬁger.

        — Relevez vos cheveux des deux mains et gardez la bouche ouverte.

        Mon cœur s’affola. Nous ne nous étions pas livrés à ces jeux de pouvoir un jour de semaine depuis très longtemps. C’était si bon. Nous devrions le faire plus souvent.

        — J’ai dit maintenant, Abigaïl. Je ne veux pas que vos cheveux me gênent pendant que je baiserai votre jolie bouche vorace.

        — Pardon, Monsieur.

        J’écartai un peu plus les genoux pour conserver mon équilibre et, les cheveux noués derrière la nuque, j’ouvris grand la bouche pour qu’il en joue à sa guise. Je pensais qu’il allait s’y enfouir, mais à ma grande surprise, il m’attrapa les mains et me força à incliner la tête.

        J’eus à peine le temps de me préparer que déjà il y fourrait sa queue.

        — Oh, oui.

        Il tira ma tête vers le haut avant de l’abaisser.

        — Oui, comme ça.

        Il adopta un rythme infernal, bougeant ma tête et ses hanches avec vigueur, usant de ma bouche selon son bon plaisir. Il n’était pas tendre. J’aimais la manière forte, il le savait. J’avais besoin de mon Maître. Qu’il m’impose son contrôle.

        Des larmes me piquèrent les yeux lorsqu’il se poussa au fond de ma gorge. Je me tortillai dans l’espoir de me soulager plus bas. Par tous les moyens. Le bord du canapé. Sa jambe. N’importe quoi. Cela ne ﬁt que m’exciter davantage.

        Il se retira brusquement.

        — On arrête.

        À contrecœur, je me remis en position sur les talons. J’aurais voulu en finir, le pousser à bout jusqu’à ce qu’il lâche prise. S’il se retirait maintenant, c›est qu’il avait autre chose en tête.

        Sans comprendre, je le regardai se rhabiller et remballer sa bite encore raide dans son pantalon.

        — J’ai changé d’avis, dit-il. Personne ne jouira ce soir.

        — Pardon ? Mais je n’ai rien prévu ce soir. Je croyais que vous alliez me baiser jusqu’à épuisement ? Que vous…

        Il posa un doigt sur mes lèvres.

        — Silence ou c’est la fessée !

        J’étais sur le point de répliquer. Le petit échantillon qu’il venait de m’offrir m’avait laissée sur ma faim. L’inciter à me fesser était peut-être une bonne idée, au fond.

        — N’y pensez pas, rétorqua-t-il, comme s’il lisait dans mes pensées. Il y a un meilleur moyen d’arriver à vos ﬁns.

        J’attendis qu’il s’explique.

        — Je vais demander à Linda de prendre les enfants vendredi après-midi jusqu’à samedi soir.

        Linda était la tante de Nathaniel. Son mari et elle l’avaient élevé après la disparition de ses parents dans un accident de voiture quand il avait dix ans. Je n’avais pas connu son oncle, décédé plusieurs années avant notre rencontre. Jackson son cousin, qu’il considérait comme un frère, était tombé amoureux de ma meilleure amie, Felicia – c’était moi qui les avais présentés l’un à l’autre. Ils avaient ﬁni par se marier.

        — Je vais téléphoner à Simon pour lui dire que ça marche pour samedi. C’est d’accord ?

        Si les enfants passaient la nuit chez Linda, cela nous permettrait de jouer vendredi soir avant l’arrivée de Simon et de sa petite amie le lendemain.

        — Je crois que ça me plairait.

        Son sourire me conﬁrma qu’il s’attendait à ma réponse.

        — J’appellerai Linda demain matin. Si elle accepte, vous devrez vous préparer et attendre mon retour dans la salle de jeux une fois qu’elle sera passée prendre les enfants. Compris ?

        — Oui, Monsieur.

        — Simon et sa soumise nous rejoindront samedi.

        Il m’attira à lui et me chuchota à l’oreille :

        — Et là, je mettrai à exécution ma menace de vous épuiser. Vous ne pourrez plus bouger pendant au moins trois jours à cause des supplices que je vous aurai inﬂigés. Vous perdrez le compte du nombre de fois et de façons dont je vous aurai baisée.

        Je poussai un gémissement et tentai de frotter mes cuisses l’une contre l’autre.

        — Vous feriez mieux d’arrêter. Sans quoi Simon et sa petite amie assisteront à votre punition.

        Il me pressa le genou de la main.

        — Mais comme vous m’avez presque mené à bout, je vous dois la pareille. Mettez-vous à quatre pattes et montrez-moi votre chatte affamée.

        Je ne pouvais qu’obtempérer. Si je me plaignais de ne pas jouir ce soir-là, il pourrait se venger et me le défendre de tout le week-end, histoire de garder le dessus. Je rampai au milieu de la pièce et adoptai la position requise.

        Il sourit.

        — Inutile de prendre l’air contrarié.

        — Vous êtes tyrannique, vous savez ?

        Son rire déclencha des picotements le long de ma colonne vertébrale.

        — Oh, Abby, tu n’as encore rien vu !

        Je frissonnai le lendemain en me rappelant son rire et ses mots au moment d’allumer mon ordinateur. Des années plus tôt, alors que j’étais encore novice, Nathaniel m’avait remis un carnet pour tenir le journal de bord de ma soumission. Je l’avais rapidement noirci de mes pensées, mes questionnements, mes fantasmes. À la fin du second carnet, j’avais suggéré à Nathaniel de continuer sous la forme d’un blog.

        Je m’étais attendue à ce qu’il refuse, mais il avait accepté. À condition que je ne livre aucun détail susceptible d’identiﬁer l’un d’entre nous ou notre famille. Il se contentait de survoler mes posts, ensuite il s’était mis à les commenter. Ses interventions étaient très appréciées des lecteurs.

        Nathaniel avait d’abord été le seul à me lire, et puis, à notre grande surprise, le nombre des internautes avait augmenté de jour en jour. Ce qui, au départ, était uniquement destiné à consigner mes pensées et mes expériences pour mon Maître et moi-même était devenu un blog que des milliers de lecteurs consultaient quotidiennement. La Vie Secrète d’une Femme Soumise était devenu un véritable phénomène.

        Cela dit, je n’aurais jamais imaginé recevoir un mail comme celui que je trouvai dans ma messagerie. Je le relus à cinq reprises, histoire de vériﬁer que je n’avais pas la berlue.

        Chère Femme Soumise,

        Je travaille pour Women’s News Now. Comme vous le savez peut-être, nous appartenons à National News Network, le deuxième groupe de médias des États-Unis. Je suis une fervente lectrice de votre blog depuis le premier jour ou presque. J’adore la façon dont vous parlez de BDSM. Sous votre plume, cela devient réel, accessible, glamour et sexy.

        Nous envisageons d’accorder davantage de place aux relations intimes dans notre réseau. Par conséquent, accepteriez-vous de me rencontrer aﬁn de discuter d’une éventuelle collaboration à L’information au féminin ?

        Vous trouverez mes coordonnées ci-dessous.

        Dans l’attente de votre réponse,

        Meagan Bishop

        Mes mains tremblaient. Je n’en croyais pas mes yeux. J’avais été contactée par National News Network, ils avaient lu mon blog et souhaitaient me proposer une « collaboration » !

        Le groupe possédait plusieurs magazines de premier plan ainsi que des chaînes de télévision. J’ignorais s’ils opéraient dans d’autres secteurs. Meagan me renseignerait à ce sujet, mais je pouvais également effectuer des recherches sur Internet.

        Je jetai un coup d’œil à ma montre. Pas le temps de la rappeler maintenant, j’avais juste le temps d’aller chercher Elizabeth à l’école. Au fond, c’était aussi bien, je ne voulais pas me montrer trop enthousiaste. Je la contacterai après avoir fait déjeuner les enfants, en espérant qu’ils acceptent de faire la sieste tous les deux en même temps.

        J’étais sur un petit nuage. J’essayai de joindre Nathaniel, mais je tombai sur sa boîte vocale. Je raccrochai, frustrée. Je mourais d’envie de lui en parler, mais ce serait sans doute plus cool de le lui annoncer de vive voix. De plus, à son retour, j’aurais discuté avec Meagan et en saurais un peu plus.

        Le déjeuner n’en ﬁnissait pas. Le temps qu’Elizabeth termine son assiette, je préparai le dîner dans la cocotte-minute. Henry refusait qu’on l’aide à manger, par conséquent, il fallut le débarbouiller quand il eut terminé. Heureusement, il s’endormit rapidement, mais sa sœur, qui adorait les histoires, lutta contre le sommeil pour que je lui en lise plusieurs à la suite. Elle sombrait généralement au milieu de la deuxième, ce qui se vériﬁa une fois de plus.

        La maison était parfaitement calme quand je descendis à la bibliothèque. Je relus le mail et, le cœur tambourinant dans ma poitrine, je composai le numéro de Meagan.

        — Meagan Bishop, répondit-elle d’une voix claire.

        J’étais surprise qu’elle décroche elle-même. Voilà quelqu’un de direct, me dis-je. Ce qui n’était pas pour me déplaire.

        — Bonjour, Abby à l’appareil, l’auteur du blog La Femme Soumise. J’ai bien reçu votre mail.

        — Oh, bonjour Abby. Je suis ravie de votre appel. Je l’attendais avec impatience, admit-elle sur un ton plus amical. J’adore votre blog. Le contenu, le style, tout...

        — Merci.

        — J’ai l’impression de vous connaître rien qu’en vous lisant. C’est fou, non ?

        — Pas forcément. J’essaye d’être réaliste, et ce que j’écris est authentique. Je n’invente rien. C’est vraiment moi.

        — C’est bien ce que je pensais, mais je suis heureuse de vous l’entendre dire.

        — Je serai ravie de répondre à vos questions.

        — Nous avons tous le temps pour cela. Pour l’instant, j’imagine que vous aimeriez savoir ce que nous attendons de vous ?

        — Il s’agit d’une éventuelle collaboration. C’est bien cela ?

        Sa voix reprit un ton professionnel.

        — Cela dépendra de vos envies et de vos capacités. Nous souhaitons y aller en douceur. Vous pourriez commencer par petites touches, et puis, si vous le souhaitez et que la demande se précise, nous pourrions envisager d’aller plus loin.

        Je souris.

        — En douceur. Ça me va.

        Elle éclata de rire.

        — Nous projetons de lancer un talk show sur l’amour et le sexe. Nous avons besoin de quelqu’un capable d’écrire pour le site Web. Cette personne devra évidemment savoir de quoi elle parle. Vous pourrez bien sûr continuer à alimenter votre blog à titre personnel.

        La tête me tournait. Moi ? Écrire ? En faire mon métier ?

        — Meagan, je ne suis pas sûre d’être la bonne personne. Je manque d’expérience.

        — Peut-être, mais c’est exactement ce que nous recherchons. Nous savons de quoi vous êtes capable, et c’est vous que nous voulons. Comme je vous l’ai dit, votre voix et votre style sont très sensuels, ils parlent au plus grand nombre.

        — Merci, dis-je, éberluée. Je vais y réﬂéchir et je vous recontacterai.

        — Oui, pensez-y. En attendant, je vous ferai parvenir quelques infos complémentaires. Si vous êtes intéressée, nous organisons une réunion en avril à New York. Vous serez la bienvenue.

        Je notai les dates avant de la saluer et de raccrocher. J’entendis Elizabeth descendre l’escalier. Je n’avais pas vu le temps passer.

        Je lui tendis les bras et elle se blottit contre moi, encore ensommeillée.

        — Bien dormi, princesse ?

        Elle hocha la tête.

        — Je peux faire la cuisine avec toi, ce soir ?

        — Le dîner est presque prêt, mais on peut faire des cookies, si tu veux.

        Cette idée acheva de la réveiller. Son frère allait sans doute dormir encore une bonne demi-heure. Après un autre gros câlin, je l’entraînai vers la cuisine.

        — On y va ?

        Le soir, une fois les enfants couchés, je décidai de parler à Nathaniel. Il était au téléphone avec Jackson devant un match de basket à la télévision. Ils discutaient de la décision de l’un des arbitres. Je m’installai près de lui et attendis qu’il termine sa conversation. Il raccrocha au moment où une page de publicité interrompait le match.

        Il sourit.

        — Raconte.

        Inutile de lui demander comment il avait deviné que j’avais quelque chose d’important à lui dire. Après tant d’années de vie commune, il avait appris à lire dans mes pensées.

        — On m’a proposé un job, aujourd’hui. Un poste de rédactrice.

        — Tu as postulé pour un emploi ?

        — Non, pas du tout. J’ai été contactée grâce au blog.

        Il m’écouta attentivement pendant que je lui résumai ma conversation avec Meagan.

        — Wouah ! ﬁt-il quand j’eus terminé. C’est génial. Tu vas accepter ?

        — J’en ai très envie, répondis-je, prenant soudain conscience que c’était vraiment le cas.

        — Alors lance-toi. Ce n’est pas souvent qu’une occasion pareille se présente.

        — Dire qu’un simple blog va peut-être me permettre d’écrire pour National News Network !

        — Et tout ça grâce à moi, me taquina-t-il. C’est moi qui t’ai encouragée à tenir ton journal, tu te rappelles ?

        — Mais continuer en ligne était mon idée.

        — Exact. J’ai toujours dit que tu avais une plume. Il était temps que quelqu’un d’autre s’en aperçoive. Je suis ﬁer de toi, Abby.

        — Merci.

        Il efﬂeura ma joue.

        — J’ai reçu un coup de ﬁl aujourd’hui, moi aussi. Même s’il n’est pas aussi excitant que le tien.

        — Simon ?

        — Oui. Son amie s’appelle Lynne. Ils viennent samedi à neuf heures.

        — Il t’a parlé d’elle ? Je ne me rappelle pas l’avoir rencontrée à la dernière réunion du groupe.

        Il secoua la tête.

        — Effectivement, elle n’y était pas. Simon a fait sa connaissance sur Internet, il y a quelques mois. Ils ne se fréquentent que depuis quelques semaines. C’est une vraie débutante.

        À demi-mot, il me laissait entendre que je ne devais pas espérer une séance trop intense, samedi. Tel que je le connaissais, il ne voulait pas risquer de rebuter une néophyte.

        — Simon est vraiment mordu, non ?

        Je n’étais pas très intime avec lui, même s’il faisait partie de notre cercle depuis de nombreuses années et jouait avec plusieurs femmes. En tout cas, je ne me rappelais pas l’avoir jamais vu en couple.

        Sa main efﬂeura mon genou avant de s’aventurer à l’intérieur de ma cuisse.

        — Il ne serait pas le premier dominant à s’enticher d’une soumise inexpérimentée. Personnellement, je n’ai jamais regretté d’avoir pris une certaine petite novice dans mes ﬁlets.

        — La novice en question est très heureuse que tu lui aies accordé sa chance.

        Il plissa le front.

        — La différence, je pense, est que c’était dans ton caractère, alors que Lynne a l’air plutôt timide. À l’époque, je ne t’aurais pas invitée à passer le weekend chez moi si cela avait été ton cas.

        — Tu as peur qu’elle se décourage ? Tu crois qu’elle se lance juste par amour pour Simon ?

        — C’est ce que je me suis dit, mais Simon assure que c’est dans sa nature. J’aimerais que tu lui parles en tête-à-tête pour avoir ton sentiment.

        Je haussai un sourcil interrogateur.

        Il rit.

        — Ne me regarde pas comme ça. Tu cernes très bien les gens et tu as sufﬁsamment d’expérience pour avoir un avis éclairé.

        — Oui, tu as peut-être raison.

        Comment les choses se seraient-elles passées à l›époque si une soumise plus aguerrie m’avait guidée avant que Nathaniel me prenne sous son aile ? Aurait-elle trouvé curieux que je ne veuille me soumettre qu’à lui seul et à aucun autre dominant ?

        J’entrelaçai mes doigts aux siens.

        — Je lui parlerai, mais le cœur a ses raisons, ne l’oublie pas.

        Il m’adressa un sourire tendre et chaleureux.

        — Je ne le sais que trop bien, Abby.
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